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LE  CITOYEN  OPOIX; 

DÉPUTÉ  DE  SEINE  ET  MARNE, 

A SES  COLLÈGUES. 


Adore  uu  Dieu  , sois  juste,  et  chéris  ta  Patrie, 
Mo'itel  , voilà  ta  loi.  Voltaire. 


Citoyens  législateurs, 

Je  vois  avec  peine  que  dsns  le  projet  que  le  comité  d’ins- 
truction publique  vous  a présenté  , pour  l’établissement  des 
écoles  primaires  , il  n’est  nullement  quesiiou  de  religion.  Ce- 
pendant la  religion  est  toujours  entrée  dans  les  plans  d’éduca- 
tion que  nous  ont  laissés  les  peuples  policés,.  Je  dirois  meme 
que  la  religion  a fait  dans  tous  les  temps  la  base  et  la  partie 
principale  de  l’éducation.  Pourquoi  donc  votre  comité  d’ins-? 
traction  publique  , dans  son  projet  , ne  parle-t-il  absolument 
pas  de  religion,  si  ce  n’est  pour  la  renv®yer  aux  ministres  des 
dilférens  cultes  ? Si , comme  le  comité,  vous  traitez  aussi  légè- 
rement un  art.'cle  aussi  important  , cette  insouciance  de  votre 
part  donn>“ra  lieu  de  croire  que’vous  regardez  la  religion  commue 
Instruction  publique. 
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peu  riécêssaire  dans  un  bon  jrouvernement  : et  dans  ccla  , vous 
ne  donnez  pas  une  bonne  opinion  de  vous  tomme  individus; 
et  comme  législateurs  vous  péchez  contre  les  piincipes  et  contre 
la  saine  politique.  Vous  tuez  votre  comtitiition  à sanalssance, 
et  vous  bâtissez  sur  le  sable.  Vous  ne  voulez  pas  faire  un  peuple 
d’Afhées  , sans  doute  , car  ce  seroit  bientôt  un  assemblage 
de  brigands  : cepcn'iant  s’il  y a un  Dieu,  s’il  importe  à la  so- 
«iété  que  tous  ses  membres  le  crôyent  , comment  donc  abçin- 
donnez-v0us  aux  enfans  le  soin  de  s’en  instruire  , ou  vous  en 
reposez-vous  sur  des  parens  qui  peuvent  être  très-négligens  ,sur 
ce  point  , ou  qui  peuvent  en  être  détournés  par  des  travaux  con- 
tinuels que  la  nécessité  commande?  Vous  devez  ne  vous  en 
rapporter  qu’à  vous  pour  jeter  les  premières  semences  de  la 
religion  ; et  vous  devez  mettre  tous  vos  soins  à l’imprimer  si 
prof^ondément  dans  l’ame  des  enfans  , qu’il  en  reste  â jamais  des 
traces.  Si  ce  nouveau  peuple  que  vous  allez  créer,  ne  croit  pas 
qu’il  existe  une  providence  , et  que  les  bonnes  et  les  mauvaises 
actions  sont  récompensées  ou  punies  tôt  ou  tard  ; vous  ôtez  le 
plus  grand  frein  du  vice  , et  la  plus  gianclc  consolation  de  la 
vettu  souffrante.  C’est  donc  pour  ie  repos  de  la  société  , et  pour 
le  bonheur  des  hommes  , q’.rc  vous  devez  dans  l’éducation  ins- 
pirer l’amour  delà  religion.  Instruit  par  nos  malheurs  récents , 
je  ne  viens  pas  vous  mettre  sousk  joug  sacerdotal  ,et,  sous  le 
ïîom  de  religion  , jetter  dans  la  République  naissance  des 
germes  de  divisions  qui  , par  la  suite  , pourrolent  faire  le 
malheur  de  nos  neveux,  comme  ils  ont  fait  le  nôtre  et  celui 
de  nos  pères.  Mas,  citoyens  légisîascurs  , écoutez-moi . L’édu- 
cation primaire  e>.t  à l’ordre  eu  jour.  Le  temps  presse.  Je  détache 
d’un  essai  sur  l’éducation  nationale  , ce  qui  a rapport  à la 
religion  et  aux  meesrs  : ie  voici. 

Extrait  d'un  essai  sur  C éducation  publique, 

I 

Religion,  ’ 

L’homme  est  la  plus  parfaite  des  créatures  ; mais  c’est  de 
tous  les  êtres  animés  celui  qui  , pendant  plusieurs  années  , a 
plus  de  besoins  et  moins  de  moyens  de  les  satislaire.  Il  ne  vit 
et  ne  soutient  sa  première  et  frêle  existence  que  par  une  longu-e 
suite  de  bienfaits  : en  sorte  que  le  premier  acie  réfléchi  de  sa 
part  , ce  devroit  être  des  actions  grâces  ; ce  devi  oit  être  urr.c 
hymue  à la  divinité  et  aae  expression  vive  de  r ecoiiuoissauce 
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ciravcTS  ses  pare n<!.  L’amour  de  Dieu,  la  picfé  filiaîc  , lere^fso«* 
venir  des  bienfaits,  voilà  ce  qu’on  doit  d’abord  inspires:  aux: 
cnFaiis, 

La  religiou  est  donc  le  premier  point  sur  lequel  je  veux 
qu’oîi  appuyé  dans  l’éducation  primaire  : mais  ce  n’est  point 
un  culte  paiticulier  et  exclusif  qu’il  faut  adopter-,  une  répu- 
blique ne  doit  point  en  connoître.  Üti  culte  particulier,  c’«st 
î’aflaire  des  individus.  Il  faut  abandonner  ce  soin  aux  pareii« 
■et  aux  minisires  des  diderens  modes  d’adorer  Dieu.  Mais  cc 
qu’il  faut  inspirer  aux  enfaus  dans  les  écoles  primaires,  c’e^t 
.un  principe  religieux  , l’essence  et  la  base  de  tous  les  cultes 
une  rcliorion  simple  et  grande  comme  la  nature  , une  religion 
dont  se  contcntei oient  peut-être  beaucoup  de  peuples  raison- 
nables ; une  rdiaion  enfin  qui  eût  pour  seul  ob^etle  créateur  des 
êtres  , pour  temple  tout  l'univers  , pour  ministres  tous  Icj 
hommes  , et  pour  oilrande  utr  cœur  pur. 

Chaque  exercice  du  matm  , dans  les  écoles  primaires  , s’ou- 
^"Vriroit  donc  par  une  eiévatian  du  cœur  au  Dieu  de  Tuniv^rs, 
Par  «ne  prière  courte  et  fervente  , qui  reiifermeioit  un  hom- 
mage au  créateur  , une  résignation  à sa  volonté  , une  demand« 
de  secours  dans  nos  besoins,  de  pardon  pour  nos  faiblesses 
de  soulagement  dans  nos  maux  : mais  cette  prière  est  toute 
laite;  c’cKi  l’oraison  dominicale.  Cette  prière,  dont  Socrate 
auroit  desiré  être  l’auteur  , et  que  Platon  , son  disciple  , auroit 
recitée  .tous  les  jours  dans  le  panthéon  d'Athènes  , cette  prière 
^convient  à tous  les  cultes.  Eüc  dit  tout  ce  qu’il  faut  dire  : elle 
le  dit  avec  cette  slmplieité  d’expression  qui  est  l’éloquence 
cœur,  le  seul  langage  qu’on  doive  pailer  à la  divinité. 

Pour  que  cette  prière  imprimât  dans  les  âmes  un  sentlmcnî 
plus  religieux  , il  faudi  oit  qu’elle  fût  prononcée  à haute  voix  , 
dans  le  plus  grand  silence  ; ou  répétée  en  chœur,  dans  la  plus 
grande  attention  , et  dans  l’exténeur  le  plus  respectueux.  Ea 
faisant  quelques  changemens  dans,  les  mots  et  dans  la  coupe  des 
phrases  , elle  devlendroit  susceptible  d’une  sorte  de  chant  ; et  nos 
meilleurs  artistes  se  feroieiu  peiu-éire  gloiie  d’y  adopter  une 
musique  simple  , grave  , majestueuse  , qui  ne  manqneroit  pas  d« 
faire  sur  les  âmes  une  inipi  ession  proionde  et  touchante, 

, Morale^ 
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11  faut  aussi  former  le  cœur  dei  enfans,  et  leur  faire  aiaacr 


l 


5 

Ja  vertn.  On  mettra  donc  entre  leurs  mains  nn  recueil  de 
faits  instructifs  et  intéressans  , tirés  des  meilleurs  auteurs  an- 
ciens et  modernes.  Ces  faits,  bien  choisis,  inspircroient  le 
respect  pour  la  divinité,  la  piété  envers  les  parens  , la  recon- 
noissance  des  bienfaits,  Thumanité,  l’amour  des  lois  et  de  la 
patrie.  Ce  seroit  en  quelque  sorte  une  morale  en  action  ; et 
c’est  la  seule  qui  se  grave  le  mieux  dans  l’esprit  des  jeunes 
gens. 

Il  est  un  autre  traité  de  morale  que  je  voudrais  qu’on  com- 
mençât à leur  faire  connoître  , et  qui  convient  également  dans 
les  autres  âges  de  la  vie.  Ce  traité  contiendroit  tout  ce  que 
' les  phiioiü;>hes  de  tous  les  siècles  ont  dit  de  mieux  en  morale  ; 
et  ce  livre  est  tout  Bit;  'c’est  l’évangile.  C’est  la  vie  du  plu» 
sage  des  hommes  , et  où  l’on  trouve  des  exemples  de  toutes 
les  vertus. 

Pour  rendre  ce  livre  aussi  instructif  que  peu  volumineux  , il 
sufHroit  de  faire  nn  rapprochement  de  ces  grandes  vérités  , et 
de  ces  préceptes  sublimes  , épars  dans  les  quatre  évangélistes. 
C’est-ià  où  les  hommes  de  tous  les  états  apprendront  mieux, 
que  dans  une  multitude  de  livres  , à obéir  aux  lois  , à être 
bons,  charitables  , patlens  , humbles  , et  en  même-temps  fermes 
et  courageux,  à haïr  et  démasquer  le  vice  , à braver  les  tyrans, 
s dire  la  vérité  jusque  dans  les  fers  , enfin  à professer  hautement 
la  liberté  et  l’égalité. 


La  première  demi-heure  de  la  classe  du  matin  seroit  donc  con- 
sacrée à la  religion  et  à la  morale,  ensuite 1 


DE  L’IMBRIMERIE  NATIONALE 
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